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Quand le cinéma se fait nomade
Cinéval est le cinéma itinérant made in Vaucluse.
Classé art et essai, il voyage chaque semaine dans
les villes et villages du département, en milieu rural
et suburbain. 
Avec ses 20 lieux de diffusion, Cinéval est devenu un
acteur de l’aménagement culturel du département de
Vaucluse. La programmation est très diversifiée et
n’a rien à envier aux salles classiques.

« On nous propose tous les deux mois environ des films
qui sont en sortie nationale, souligne Lucien Maillan, pré-
sident de l'association Projecteur qui gère l’activité
Cinéval sur Pernes les Fontaines, nous avons souvent
droit à des exclusivités également. Normalement nous
devons respecter un délai mais ces exclusivités nous
permettent d'avoir des films de sortie nationale sur
Pernes. Et cela marche plutôt bien. Les gens se dépla-
cent. Nous avons une activité hiver et une activité été.
L'hiver, les séances sont organisées dans le centre cul-
turel des Augustins avec un grand écran et nous faisons
une centaine de places à chaque fois. L'été, les projec-
tions se déroulent dans la cour de l'école Louis Giraud et
nous faisons dans les 300 places à peu près. L'été nous
avons quatre séances maximum. »

Projecteur numérique

Cineval fournit
le matériel, un
p r o j e c t e u r
numérique qui
garantit une
haute définition
avec une très
belle image et
un son excel-
lent. Que ce
soit à Pernes,

Bédoin, Beaumes de Venise, Sorgues ou dans les 16
autres communes vauclusiennes, Cinéval collabore avec
des associations comme Projecteur ou des manifesta-
tions, en réservant une attention particulière au jeune
public. Un travail spécifique sur l’image et le cinéma est
effectuée avec les écoles, notamment avec le dispositif 
« Ecole et cinéma ».

« Le public varie selon les films, précise Lucien Maillan,
l'été nous passons souvent des films jeunes publics,
donc automatiquement tous les gamins sont là, avec
leurs parents. Nous avons créé une séance scolaire l'hi-
ver, avec un film réservé aux scolaires en matinée et un
film pour les adultes le soir. Nous avons parfois des
réservations qui sont faites par les établissements sco-
laires qui nous réservent la salle des Augustins. En
général pour des films bien précis, le plus souvent péda-
gogiques que l'Académie leur suggère. »

La ville de Pernes est une ville connectée avec du haut
débit, de la fibre et tous les réseaux nécessaires à nos
activités quotidiennes sur la toile et les différents réseaux
actuels. Contrairement à ce que l’on pourrait croire et à
ce que prétendent certains, cela n’a pas vraiment d’inci-
dences sur la fréquentation des séances Cinéval organi-
sées par Projecteur.

« Nous sommes effectivement en concurrence avec tout
ce qui se passe à la télévision et Internet, conclut Lucien
Maillan, les gens téléchargent beaucoup de films.
Pourtant la fréquentation est en hausse l'été et reste
égale en hiver. D'autant que nous avons doublé les
capacités puisque nous sommes passés d’une séance à
deux séances chaque semaine. L'été nous faisons les
séances en plein air et il y a les publics différents parce
qu'il y a beaucoup de touristes qui sont sur place et qui
viennent. Il n'y a pas de chute de fréquentation. Voir un
film en salle a toujours un attrait supplémentaire. Il y a un
grand écran, de belles images, un bon son. En plus avec
le numérique nous avons vraiment évolué et des inves-
tissements lourds ont été réalisés. »

http://cineval84.free.fr/
http://www.fontarts.com/ 

Agnès de Sacy est scénariste et réalisa-
trice. Elle a notamment coécrit trois films
de Valéria Bruni-Tedeschi (Il est plus facile
pour un chameau, Actrices, Un château en
Italie), trois films de Zabou Breitman
(L’homme de sa vie, Je l’aimais, No et moi).
Son prochain film,  « Son épouse » de
Michel Spinosa, avec Yvan Attal et
Charlotte Gainsbourg, sortira en salles le
12 mars. Elle parle de son métier de scéna-
riste pour les lecteurs de Fanz’Yo

Comment avez-vous démarré votre carrière ?
J'ai commencé par écrire pour le théâtre il y a
déjà longtemps. J'avais une vingtaine d'an-
nées, pendant mes études de lettres, j'écrivais
des œuvres dramatiques. J'étais passionnée
de cinéma, j'ai passé le concours de la FEMIS
où j'ai fait mes études. J'en suis sorti en 1993,
c'était la troisième promotion de la FEMIS. Par
la suite, j'ai très rapidement commencé à tra-
vailler en tant que scénariste, coauteur sur des
longs-métrages, des premiers longs-métrages
de camarades qui sortaient de l'école avec
moi, puis d'autres qui m'ont contactée petit à
petit.

Quel est le rôle véritable du scénariste ?
Est-il si différent de l’écrivain ?
Énormément. Par exemple, moi, je suis princi-
palement coauteur, c'est-à-dire que j'accom-
pagne, j'écris, je coécris une histoire, un sujet,
des personnages que nous partageons et que
nous inventons ensemble avec le réalisateur.
Donc avec une personne qui va mener le film
jusqu'au bout. Le scénario, c'est un temps de
l'écriture du film qui est essentiel et détermi-
nant, mais ce n'est qu'une étape. Il y a ensuite
le tournage, puis le montage qui sont deux
écritures, deux temps très différents. La place
du scénariste est à la fois totalement essen-
tielle et en même temps il faut une certaine
modestie parce que nous ne sommes pas les
seuls auteurs de l'œuvre. Le cinéma est une
aventure collective. Un romancier écrit seul et
porte seul son œuvre, affirme son univers de
bout en bout. C'est une différence absolument
radicale. Ce que j'aime dans mon métier, c'est
justement cette part collective. C'est-à-dire
d'être au moins deux et, un peu comme des
scientifiques dans un laboratoire, de chercher
ensemble, jouer ensemble à se lancer des
idées, à se pousser de plus en plus loin, être
exigeant et s’aventurer, du coup, grâce à l'au-
tre, dans des territoires d'écriture où l’on n’irait
pas forcément tout seul. 

Qui sont les principaux protagonistes de
cette aventure collective ?
Le trio fondateur pour moi c'est vraiment le
réalisateur, le scénariste et le producteur qui
est censé être là dès le début. C'est ce trio qui
porte le désir du film qui au début est souvent
un objet un peu flou dont on ne sait pas très
bien ce qu'il va devenir. Il s'agit ensuite d'avan-
cer progressivement de construire l'histoire,
les personnages, des situations, les scènes,
les dialogues, etc. c'est un long travail. Et le
producteur nous accompagne dans toutes ces
étapes. D'abord parce qu'il est notre premier
lecteur qui lit toutes les étapes de travail et qui
est en quelque sorte notre premier spectateur.
Ensuite il finance le développement, nous
sommes liés par contrat. Il s'engage parce qu'il
croit en ce projet.

Voyez-vous une évolution dans la profes-
sion depuis le cinéma des années 50 et
celui d’aujourd'hui. Est-ce toujours le
même métier ?
Il y a eu un cinéma des années 50 effective-
ment, celui des scénaristes comme on l'appe-
lait, avec de très grands auteurs, de très
grands dialoguistes. Puis est arrivé la nouvelle
vague qui a changé radicalement la donne et a
affirmé la mise en scène comme écriture prin-
cipale. Par la suite les scénaristes sont un peu
entrés dans l'ombre mais je pense que depuis
quelque temps cela change, au moins dans le
milieu professionnel. Je vois que le métier est
de plus en plus revalorisé et nécessaire. Les
productions font de plus en plus appel à des
scénaristes dans le processus de travail. Ils
ont compris que nous avions une expérience,
un imaginaire, un talent que l'on pouvait ajou-
ter à celui du metteur en scène et que cela ne
lui ôtait rien. Bien au contraire. Je pense que
nous sommes dans une phase un peu transi-
toire et par ailleurs, la grande évolution vient
des séries américaines où la place du scéna-
riste est absolument essentielle et totalement
au centre du processus. Je dirais même que
les créateurs de série, les scénaristes qu'on
appelle aussi « show runners » sont ceux qui
portent véritablement les projets, en sont les
véritables créateurs.

Vous travaillez souvent avec les mêmes
réalisateurs : Valérie Bruni Tedeschi, Zabou
Breitman, Philippe Gaudot… C’est impor-
tant pour vous ?
Oui. C'est une relation très intime la coécriture.
Il faut une grande relation de confiance et de
respect. De confiance parce qu'il faut être
capable de dire d'énormes bêtises ensemble
pour arriver à trouver les bonnes idées. Il faut
pouvoir montrer ses brouillons. Vraiment être
dans un processus de recherche ensemble et
donc cela crée des liens très forts. Il y a d'une
part une sensibilité commune, un terrain par-
tagé et ensuite cette intimité liée au travail. On
se voit tous les jours ou très régulièrement.
Alors quand cela se passe bien, on a envie de
poursuivre et plus on se connaît, plus c'est
joyeux, plus on va vite, on est plus libre. Et ça,
c'est une des grandes choses à laquelle on
aspire dans la création, être libre, être auda-
cieux. Et pour être audacieux et libre, c'est
important d'être en confiance.

Lorsque l'on parle d'un film, on est toujours
en avant le réalisateur et les acteurs, très
rarement le scénariste. Vous le vivez com-
ment ?
Vous avez raison, c'est un souci. Je me bats
avec mes petits poings sur chaque film pour
que le nom des auteurs soit au moins lisible
sur l'affiche. Je fais partie d'un syndicat des
scénaristes qui s'appellent la guilde des scéna-
ristes et nous travaillons sur ce point exacte-
ment qui est celui de la reconnaissance du tra-
vail et du métier de scénariste qui souffre vrai-
ment d'un déficit en France. C'est un véritable
problème aussi bien dans les invitations aux
festivals, les compositions de jury, dans la
presse. Par exemple il est très intéressant de
savoir que j'ai coécrit plusieurs films qui sont
sortis sur le territoire anglo-saxon et systéma-
tiquement dans les journaux anglo-saxons, les
scénaristes sont cités. Non seulement je suis
excité mais le journaliste fait son travail et
indique par exemple d'autres films que j'ai

écrits. Dans la presse française, c'est excessi-
vement rare que le scénariste soit cité.

Justement, vous allez être présidente du
Grand jury des rencontres internationales
des scénaristes en avril à Valence, ce genre
d'événement participe à la reconnaissance
de la profession ?
Absolument. C'est super important. Ce festival
j'y suis allée régulièrement et depuis long-
temps, c'est un festival tout d'abord extrême-
ment joyeux et passionnant et qui est très
important pour notre profession parce que n'y
viennent pas que des scénaristes, mais aussi
des producteurs, des réalisateurs. C'est un
endroit où on parle de notre métier, de la pra-
tique et on se rend compte que cela intéresse
énormément de monde. Cela intéresse les
jeunes qui démarrent dans le cinéma car c'est
quand même une étape essentielle dans la
fabrication d'un film. C'est très joyeux de parta-
ger tout ça et je suis très heureuse d'être pré-
sidente de cette année parce que cela donne
un petit coup de projecteur sur ce métier mer-
veilleux qui reste pourtant effectivement
méconnu.

Auriez-vous des conseils à donner à celles
et ceux qui se destinent au métier de scéna-
riste ?
Dans le scénario, il est important d'accepter de
remettre souvent son ouvrage sur le métier
comme on dit. Le scénario est quelque chose
qui se travaille et se retravaille en permanence
jusqu'à ce qu'on arrive à une étape suffisam-
ment accomplie pour que cela passe au tour-
nage. C'est parfois difficile pour des jeunes de
comprendre cela. C'est-à-dire qu'il faut à la fois
être à l'écoute des désirs du réalisateur, affir-
mer en même temps ce que l'on veut faire et
ce que l'on croit bon pour les personnages,
pour l'histoire et savoir que c'est perfectible.
C'est vraiment comme un millefeuille, ce sont
des étapes assez lentes et il faut beaucoup
d'endurance. L'autre conseil, c'est de se battre
sur les choses importantes que sont les
contrats, ne jamais travailler sans être payé.
Même un minimum, même lorsque l'on com-
mence. Au début de la production du film, les
producteurs disent souvent : il n'y a pas d'ar-
gent, on est au tout début. Mais c'est leur tra-
vail justement de trouver au moins un peu d'ar-
gent pour payer le développement du film.
Cela peut être très peu, il peut y avoir des
petits contrats avec des échéances qui peu-
vent arriver plus tard, etc. mais s’il y a un pro-
ducteur c'est vraiment important qu'il y ait un
lien de contrat et d'argent parce que c'est un
vrai travail. C'est important pour les jeunes
qu'ils se fassent respecter dans leur travail. Et
après qu'ils en profitent parce que c'est un
métier avec beaucoup de possibilités, beau-
coup de libertés et il faut le savourer.

A voir en salle le 12 mars « Son épouse »
de Michel Spinosa, avec Yvan Attal et
Charlotte Gainsbourg. Scénario Agnès de
Sacy

C’est un métier merveilleux 
avec beaucoup de possibilités 
et  de libertés qu’il faut  savourer

COUPS DE PROJECTEUR :
le scénario dans 

un film c’est quoi ?


